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   Disponible :
 

  Better Let You Go


  Fuir. À la mort de son grand-père, dont elle était très proche, la belle Liyanah Asting n’a plus que cette idée en tête : fuir Londres et la vie en papier glacé qu’elle y a menée pour se jeter à corps perdu dans une nouvelle existence plus authentique.


Laissant derrière elle sa famille, ses amis et son fiancé, elle débarque à New York, au sein du prestigieux magazine New York Life. Ce qu’elle n’avait pas prévu, c’est que son ami Josh lui collerait un chaperon entre les pattes, histoire d’adoucir son atterrissage dans sa nouvelle vie.


Et ce dont elle se doutait encore moins, c’est que ledit chaperon, le très convoité Jaxon Reid, ne la laisserait pas indifférente. Peu à peu, une amitié troublante se tisse entre eux… Mais suffit-il de traverser un océan pour semer ses démons ? Et peut-on tomber amoureux quand on est hanté par le passé ?




 Tapotez pour télécharger.
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   Disponible :
 

  Fleurs de foudre


  Sur décision du juge, Yenna Ochoa, 20 ans, est envoyée dans un foyer fermé pour jeunes adultes. Sa dernière chance avant la prison…


Situé sur une île minuscule dissimulée aux yeux du monde, Solanum est un vase clos où seul le manoir se dresse. Rien d’autre n’existe sur ce bout de terre.
 

À peine y a-t-elle posé le pied que Yenna est prise en grippe par l’un des pensionnaires. Plus agressif que les autres, et plus énigmatique également, Liêm Casablancas paraît décidé à faire de la vie de la jeune femme un enfer. Sans raison apparente… à première vue en tout cas.


Si elle veut survivre les 365 prochains jours, Yenna va devoir composer avec les mystères de l’île, la violence, la corruption et, pire encore, un désir totalement inenvisageable pour un homme qui, clairement, semble ne lui vouloir que du mal.

Une tension insoutenable et totalement addictive !




 Tapotez pour télécharger.
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   Disponible :
 

  L’Héritier des Doyle


  En Écosse, au cœur des terres les plus sauvages des Highlands, deux clans s’affrontent depuis toujours, les Doyle et les McKenty.


Pourtant, Ian Doyle n’hésite pas à sauver Ayla McKenty quand il la découvre sur le point de se jeter du haut d’une falaise de High Castle. Mais quand ils se retrouvent ensemble sur le campus, les deux jeunes gens préfèrent s’ignorer.


Ian vient de la famille la plus puissante et charismatique de la haute société de la ville : il est hors de question de fréquenter une McKenty, cette fille un peu spéciale que l’on dit issue d’une lignée de sorcières.


Spéciale, certes. Sorcière, peut-être. Mais surtout, terriblement attirante. Et Ian, qui étouffe dans sa prison dorée, a de plus en plus de mal à se tenir loin d’Ayla…




 Tapotez pour télécharger.
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   Disponible :
 

  Love & Rage


  Kat est étudiante en droit, mais pas seulement ! La nuit, elle boxe lors de combats illégaux.


Grayson est dans la même classe que Kat. Cela faisait deux ans qu’il avait arrêté les études pour essayer de se remettre de la mort de son frère.
 

Là où Kat est pleine de rage et cherche la vengeance, Grayson est doux, gentil et sensible. Dès leur première rencontre, le jeune étudiant est attiré par la boxeuse et ne compte pas la laisser lui échapper.


Grayson arrivera-t-il à réparer le cœur de celle qui a volé le sien ?




 Tapotez pour télécharger.
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   Disponible :
 

  The Hockey Player Next Door


  Lorsque Freya emménage au Canada pour une opportunité professionnelle, elle est excitée par cette nouvelle vie qui l’attend. Des collègues géniaux, un appartement superbe, un pays à découvrir, elle n’aurait pas pu rêver mieux !
 

Mais c’est compter sans le pire voisin qu’elle n’ait jamais eu, ou comme elle préfère l’appeler : « le connard de l’appartement n° 7 ».


Hockeyeur professionnel, Elliott Robinson n’a qu’à lever le petit doigt pour ramener une fille différente chaque soir chez lui. Manque de chance, le mur de sa chambre donne sur celle de Freya, et cette dernière en a plus qu’assez d’être réveillée chaque nuit par les cris des demoiselles. La jeune femme ne compte pas se laisser faire ; hors de question que ça continue ainsi ! 

Entre eux, la guerre est déclarée. Mais difficile de rester insensible à celui qui ressemble tant à l’acteur qui la fait fantasmer… Et s’ils profitaient de la situation au lieu de s’entretuer ?




	Tapotez pour télécharger.
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AVERTISSEMENT

		Certaines scènes peuvent heurter la sensibilité des lecteurs (addictions, agression sexuelle, relation toxique et abusive, cyberharcèlement…).

		 

		Si vous êtes une femme victime de violences, vous pouvez appeler le 3919.

		Ce numéro est ouvert 7j/7, 24h/24.

		 

		Si vous avez des problèmes d’addiction, vous pouvez appeler :

		Alcool Info Service : 0 980 980 930

		Drogues Info Service : 0 800 23 13 13

		Ces numéros sont ouverts 7j/7, de 8 heures à 2 heures.

		 

		L’appel est gratuit et anonyme : il ne figure pas sur les factures de téléphone.

	
		À tous mes lecteurs, ma famille, mon éditrice et ma maison d’édition, sans lesquels rien de tout cela n’aurait été possible.

	
		
Prologue

		Violet

		 

		Debout devant le miroir de la salle de bains, mes mains tremblantes posées sur la vasque en marbre, j’observe le triste reflet qu’il me renvoie. Le teint pâle, cireux. Les yeux gonflés de larmes sans qu’ils soient brillants pour autant. Les lèvres craquelées de douloureuses gerçures. Bien que j’arrive à me reconnaître, ce n’est pas vraiment moi, mais plutôt une copie de moi-même. Une version abîmée et ternie, à des années-lumière de ce que j’étais avant de le rencontrer.

		Mon corps me fait horriblement souffrir. Ce n’est pas seulement dû au fait que je me suis frotté la peau comme une démente avec un gant de toilette rugueux. J’ai mal, à l’intérieur. En dégageant ma longue chevelure blonde de mon cou, de mes épaules, je vois que les marques rouges sont toujours là. L’eau ne les a pas atténuées. Encore moins fait disparaître. Je m’arme de mon fond de teint et j’en badigeonne une bonne couche sur les nombreuses marques rouges qui couvrent ma peau écorchée, encore et encore, dans l’espoir de parvenir à les estomper. Les picotements que cela me provoque sont intenses. Ça me lance, me brûle, mais je continue à tapoter les hématomes avec mes doigts malgré la douleur. Sauf que chaque fois que je finis d’en cacher un, un autre apparaît. Et ce ne sont pas ces quelques ecchymoses, le véritable problème, mais mon corps tout entier.

		Lentement, je m’effondre sur le carrelage et je m’autorise à libérer le violent sanglot qui nouait ma gorge depuis le moment où j’ai quitté cette soirée. Et les larmes n’arrêtent pas de se déverser, au contraire, elles affluent face au constat suivant : il n’existe aucun fond de teint, aucun produit miracle qui puisse camoufler le mal invisible dont je suis maintenant prisonnière.

	
		
1

		Violet

		 

		Je suis loin de ma famille, de mon pays, et pourtant, je suis en train de revivre. Cela fait à peine vingt minutes que je déambule dans les rues de Londres, mais je sens déjà un changement qui s’opère en moi. C’est comme prendre une grande bouffée d’air frais après des mois de suffocation, comme se réveiller d’un long et sombre cauchemar. La sensation est bien plus forte que tout ce que je pouvais imaginer : je suis apaisée, sereine même. Ça faisait bien longtemps que je ne m’étais pas sentie comme ça. Je peux marcher la tête haute et le cœur léger sans craindre de le croiser. Ici, je suis libérée de mes chaînes.

		Après l’obtention de mon baccalauréat, mon père était tellement heureux qu’il m’a demandé de lui dresser une liste de tout ce qui me ferait plaisir. C’était sa façon de me féliciter, et surtout, de m’encourager à poursuivre sur la même voie que lui, celle de la réussite. Il s’attendait sûrement à ce que je lui réclame un chien, de l’argent, des vacances sur une île paradisiaque, une nouvelle voiture ou peut-être même un stage au sein de sa grande entreprise.

		Alors, quelle a été sa surprise lorsque je lui ai remis ma liste en main propre et qu’il a découvert mon souhait le plus cher : « Passer une année sabbatique comme fille au pair à l’étranger. » Au début, il a cru à une blague. C’est vrai, j’avais été acceptée dans l’une des universités les plus réputées de Los Angeles, non loin de notre ville, Riverside, donc il était impensable que je renonce à cette place qui, pour lui, valait de l’or. Mais au dernier moment, je l’ai refusée. Et les disputes ont alors éclaté. Jusqu’à mon départ, elles n’ont jamais vraiment cessé.

		Comme si j’avais besoin de ça. 

		Heureusement, ma mère était là pour apaiser les tensions entre nous. C’est même elle qui l’a convaincu de me laisser partir. Tout d’abord, ils m’ont proposé d’aller vivre à New York pendant quatre mois, au maximum, chez ma tante que je n’ai pas revue depuis mes 9 ans. Bien sûr, ce deal ne me convenait pas. J’ai insisté. Je voulais impérativement une famille d’accueil avec des enfants à garder dans un autre pays. Pour un an. Non négociable.

		Mon père a mis du temps avant d’accepter mes conditions, tellement de temps qu’au bout d’un moment, j’ai fini par renoncer à mon besoin de partir. Puis un miracle s’est produit. Et ce miracle, je le dois à ma mère. Quelques mois auparavant, elle avait repris contact avec une de ses amies d’enfance qui habite maintenant Mayfair, un quartier chic de Londres. Et lorsqu’elle m’a dit qu’elle avait besoin d’une nourrice pour son bébé, je n’ai pas hésité une seule seconde. C’était la chance de ma vie, alors je l’ai saisie ! Bon, je suis là seulement pour six mois, mais c’est mieux que rien. Mes parents ont la certitude que je ne vais pas atterrir dans une famille de tordus. Quant à moi, je suis loin de ma ville et de ce mec qui m’a pourri la vie. Finalement, tout le monde y trouve son compte.

		Avant de monter dans l’avion, il faisait à peu près trente-cinq degrés. Maintenant, la température ne doit pas dépasser les vingt degrés. Dès que j’ai posé un pied sur le sol anglais, ça a été le choc thermique. Je pensais qu’en plein mois de juillet, il faisait un peu plus chaud que ça, à Londres. Mais non, il fait un froid de canard. Et moi, ignorante que je suis, je n’ai pas pensé à apporter des vêtements plus épais qu’une tranche de prosciutto. Avec mon débardeur, ma jupe volante – sans collants, je le précise – et mes sandales, je me sens drôlement stupide. En plus, je me retrouve pile sous une averse. Pas une petite avec quelques gouttelettes qui tombent par-ci par-là, mais la bonne pluie, celle qui te fait ressembler à un rat mouillé. Bienvenue à Londres ! Mais avec tout ce que j’ai traversé, ce n’est pas un épisode pluvieux qui va me plomber le moral.

		Il était convenu que l’amie de ma mère vienne me récupérer à l’aéroport, mais manque de bol, elle a eu un empêchement de dernière minute. Je n’ai pas eu d’autre choix que de me débrouiller par mes propres moyens. Pour commencer, j’ai dû prendre le métro, puis un bus bondé, et enfin, un autre complètement vide avec comme seule compagnie un vieux pervers qui n’a fait que me reluquer de la tête aux pieds. Le tout encombrée de mes deux grosses valises qui, à elles deux, pèsent le poids d’un âne mort. J’éviterai de parler de mon périple à mes parents, de peur qu’ils ne me rapatrient illico presto en Californie.

		Chargée comme une mule, je traverse des rues désertes en claquant des dents. J’entre l’adresse de la maison sur le GPS de mon téléphone, mais je capte mal. Je tends le bras en l’air afin de conserver ma seule et unique barre de réseau, et c’est ainsi que je finis par me repérer et trouver mon chemin.

		220 Mount Street, Mayfair.

		À travers l’épais rideau de pluie, je plisse les yeux et regarde la pancarte sur laquelle est inscrit le nom de la rue. Mount Street ! Je suis sur la bonne voie. Après quelques minutes de marche active, je tombe sur une immense bâtisse victorienne en briques rouges, typiquement anglaise, et je lis sur la boîte aux lettres le numéro deux cent vingt. C’est ici. Tant bien que mal, je traîne mes valises dans l’escalier, jusqu’à me retrouver sur le perron où un vent frisquet me fouette le visage. Ne trouvant aucune sonnette, je toque à la porte et attends patiemment qu’une âme charitable vienne m’ouvrir. J’observe mes pieds mouillés lorsque, enfin, une femme passe la tête dans l’entrebâillement de la porte. Elle a l’air méfiante.

		– Je suis Violet Springs. La fille d’Ellen, l’informé-je en la voyant froncer les sourcils. La jeune fille au pair.

		Craignant de m’être trompée de maison, je reprends mon téléphone pour vérifier l’adresse et vois le visage de la femme s’adoucir. Un large sourire naît sur ses lèvres peintes.

		– Mais oui, bien sûr ! Où avais-je la tête, dit-elle en se décalant pour me laisser passer. Viens, je t’en prie. Entre.

		Une fois que je suis à l’intérieur, elle claque la porte et pose ses yeux foncés sur moi.

		– Oh ! Mais tu es trempée ! constate-t-elle, catastrophée. Je suis désolée de ne pas être venue te chercher à l’aéroport. La petite me faisait une crise de larmes.

		– Ça va, c’est rien.

		Non, hormis le fait que j’ai dû affronter un blizzard en habits d’été avec des valises qui pèsent une tonne chacune, tout baigne. Mais, en même temps, je ne peux pas me permettre de faire preuve de sarcasme. Tout est ma faute. Si j’avais vérifié le temps qu’il ferait à mon arrivée, j’aurais pu éviter ce désagrément. La femme, Rachel, je crois, est une grande brune élancée au style strict. Alors que je détaille son tailleur gris, elle se met à rire.

		– Toi, ça se voit que tu débarques tout droit de Californie ! Tu vas vite déchanter avec le temps qu’il fait ici en ce moment.

		– Oui, je n’ai rien pris de très chaud. J’irai faire quelques emplettes dans les prochains jours, si vous m’y autorisez, madame.

		– Je rêve ou tu viens de m’appeler « madame », là ? me demande-t-elle en prenant un air faussement offusqué. Je suis certes moins jeune que toi, mais je n’ai pas 60 ans non plus ! Et tu n’as pas besoin de me demander mon accord pour aller faire du shopping. Rassure-toi, tu auras aussi du temps pour toi. Je ne compte pas faire de toi ma prisonnière.

		Son anglais est teinté d’un fort accent américain. Ma mère m’a raconté qu’elle avait rencontré Rachel durant ses années de lycée et qu’elles s’étaient perdues de vue après son départ pour l’Angleterre. Rachel est venue là pour ses études supérieures, mais aussi pour suivre son amour de jeunesse.

		Je m’apprête à lui répondre, mais je suis coupée par des hurlements de bébé qui proviennent de l’étage.

		– Ah, la petite terreur est réveillée, annonce-t-elle en riant.

		– Vous voulez que j’y aille ?

		– Non, tu viens à peine d’arriver ! Je vais m’en occuper. Mais tu peux monter avec moi, ta chambre est aussi à l’étage.

		Ma chambre ? Je ne pensais pas bénéficier d’un tel privilège. À vrai dire, je m’attendais à dormir sur un vieux canapé convertible au milieu du salon. C’est une bonne surprise. Je vais pouvoir garder mon intimité et m’isoler de temps en temps, quand j’en ressentirai le besoin. C’est-à-dire, souvent. Rachel m’aide à porter mes bagages dans l’escalier et, du menton, elle me désigne une porte blanche.

		– Je te laisse découvrir ta chambre, le devoir m’appelle.

		Tout en hochant la tête, je la regarde s’enfermer dans la pièce d’à côté. Je pensais qu’elle me présenterait sa fille, mais j’imagine que ce sera pour plus tard. De toute façon, il n’y a pas le feu, j’ai six mois pour faire sa connaissance.

		En ouvrant la porte, je découvre une chambre spacieuse, entourée de quatre murs peints en noir et agrémentée de meubles gris acier. C’est plutôt glauque, comme ambiance. En termes de décoration, les Anglais ont vraiment des goûts spéciaux. Je place mes valises près de la table de chevet et contourne le tapis poilu pour inspecter l’armoire à la porte coulissante. Il y a pas mal de rangements là-dedans, en tout cas, bien assez pour accueillir toutes mes affaires. Quelque chose de fuchsia attire mon œil dans le fond du placard. Je prends l’objet non identifié du bout des doigts avant de m’apercevoir que c’est un string… sale, visiblement. Un haut-le-cœur me prend et, par réflexe, je jette ce truc immonde sur le sol. Est-ce à Rachel ? Je la connais depuis seulement cinq minutes, mais elle n’a pas l’air du genre à porter des sous-vêtements aussi tape-à-l’œil. Une autre idée encore plus tordue commence à germer dans mon esprit. Je sais qu’elle est mariée à un homme depuis quelque temps déjà, donc il y a une infime possibilité pour que cette chose répugnante appartienne à une éventuelle maîtresse ? Franchement, je n’espère pas. Je suis venue ici pour souffler, pas pour me retrouver au cœur d’une situation familiale délicate. Avec mon pied, je cache le string sous un meuble. En voulant aller me laver les mains, je m’aperçois qu’il y a une salle de bains attenante. Je suis aux anges, c’est vraiment le grand luxe. Je prends des vêtements secs dans ma valise, m’enferme dans la salle de bains et me déshabille. Après avoir affronté onze heures de vol et une tempête, je vais enfin pouvoir me détendre.

		Je me jette sous la douche et ferme les yeux, laissant l’eau brûlante apaiser mon corps éreinté. En sortant, après m’être enroulée dans une serviette moelleuse, je me plante devant le miroir et reste clouée devant mon propre reflet, comme paralysée. Mon mascara coule le long de mes joues trop roses, mes yeux scintillent comme des diamants et ma cicatrice sur le menton est apparente.

		Où est passé mon masque ? Celui que je m’efforce de porter tous les jours pour cacher mes bleus à l’âme ?

		Avec empressement, j’essuie mes joues et attache mes cheveux blonds en une queue-de-cheval bien haute, plaquant chaque mèche sur mon crâne, de sorte qu’aucune d’entre elles ne s’échappe. Je m’empare de ma trousse de maquillage et charbonne mes yeux ambrés pour les rendre plus sombres, étale une couche de fond de teint, puis encore une autre, jusqu’à obtenir un visage parfaitement lisse et sans émotion.

		Maintenant, c’est parfait.

		Après m’être habillée, je sors de la chambre et descends l’escalier. Rachel m’attend en bas avec sa fille dans les bras.

		– Tu veux que je te fasse visiter le reste de la maison ?

		– Oui, ça pourrait m’être utile.

		Elle lâche un petit rire.

		– C’est vrai. Mais d’abord, laisse-moi te présenter Rosie. (Elle tourne sa fille vers moi, puis elle lui glisse à l’oreille :) Rosie, voici la jolie Violet. Elle va s’occuper de toi pendant quelque temps.

		La petite Rosie, une adorable brunette aux yeux bleus, m’adresse un grand sourire. Sans même la connaître, je sais d’avance que tout ira bien entre nous. D’après ma mère, j’ai un véritable don avec les bébés. Je fais régulièrement du baby-sitting depuis mes 14 ans, ce qui fait de moi une experte en la matière. Je suis habituée à garder les enfants, même les tout-petits.

		– Quel âge a-t-elle ?

		– Treize mois. Cette flemmarde sait marcher, mais elle adore être portée.

		– Elle te ressemble beaucoup.

		Sauf pour la couleur des yeux. Mais sinon, elles ont les mêmes traits.

		– Attends de voir mon mari, réplique-t-elle avec un sourire resplendissant. C’est son portrait craché.

		– Il travaille ?

		– Oui, tout le temps ! Il est directeur d’une banque. Et moi, grâce à toi, je vais enfin pouvoir retourner dans mon salon d’esthétique.

		Elle est esthéticienne ? En me fiant à sa tenue, je l’aurais plutôt vue dans un bureau d’avocat ou professeure de maths dans un lycée. Comme quoi, les apparences sont trompeuses.

		– D’ailleurs, tu te maquilles vraiment bien, me complimente-t-elle avec un clin d’œil complice.

		Pour moi, ce n’est pas un art, plutôt un besoin – un camouflage. Mais j’imagine qu’elle cherche à tisser un lien avec moi en nous trouvant un point commun, alors je lui rends son sourire.

		– Merci.

		– Viens, suis-moi. Ce serait bien que tu voies autre chose que l’entrée.

		Elle avance et je la suis.

		– Ici, c’est le salon. Un peu plus loin, il y a la cuisine, et cette porte que tu vois là-bas, ce sont les toilettes. Et… c’est tout ! On a vite fait le tour !

		Certes, ce n’est pas une grande maison, mais je m’y sens presque bien. Le parquet est lustré, les meubles sont dépoussiérés et une odeur fleurie, très agréable, règne dans le salon. L’ensemble détonne avec l’ambiance de la chambre qui m’a été attribuée.

		– Pour ce qui est de l’étage, poursuit-elle, il y a la chambre d’amis qui est désormais la tienne, celle de Rosie, la nôtre et le bureau.

		J’observe ce qui m’entoure ; des tableaux, d’interminables draperies en velours, des fauteuils capitonnés et des miroirs aux cadres argentés garnissent la pièce.

		– La décoration est vraiment…

		– Vieillotte ? me coupe-t-elle en lâchant un profond soupir. Je suis d’accord, mais souviens-toi que je suis mariée à un Anglais.

		– En fait, j’allais dire différente. Mais j’aime beaucoup, ça change des grandes villas californiennes.

		– C’est certain, approuve-t-elle. Avec des réflexions de ce genre, mon mari va t’adorer.

		Sa réponse me paraît étrange, sûrement à cause de ma trouvaille dans l’armoire. J’espère sincèrement que ce string fuchsia appartient à Rachel et non pas à une autre femme ! Pire encore, à une adolescente ! Je n’ai pas envie de tomber sur un homme obsédé par les filles de mon âge. Sinon, je vais me retrouver encore une fois en mauvaise posture. Et je n’en ai franchement pas besoin ! Une sonnerie de téléphone retentit. Pendant un instant, je crois que c’est le mien mais c’est celui de Rachel. Elle le sort de sa poche et fronce les sourcils.

		– Je dois répondre. Est-ce que je peux te confier Rosie ?

		– Bien sûr.

		Aussitôt, elle me tend la petite, qui vient naturellement dans mes bras. Je regarde Rachel gravir l’escalier avant de disparaître à l’étage. Ne sachant que faire, je m’installe sur le canapé avec Rosie sur les genoux. Après quelques sourires et grimaces échangés, nous voyons Rachel refaire son apparition dans le salon avec une couche supplémentaire de mascara et un rouge à lèvres plus intense.

		– Elle a l’air de bien t’aimer, constate-t-elle en prenant son sac à main. Je n’ai pas vu l’heure tourner, il est déjà dix-sept heures trente et je dois être à Piccadilly Circus dans dix minutes. Mon mari organise un dîner d’entreprise.

		– Dans ce cas, mon boulot à moi commence maintenant, en déduis-je.

		Je pensais avoir ma soirée pour me remettre du décalage horaire, mais tant pis, je me reposerai une fois que j’aurai couché la petite.

		À condition qu’elle fasse ses nuits correctement… 

		– Désolée, mon mari m’a quelque peu forcé la main pour que j’y assiste. Je t’ai laissé une liste dans la cuisine ; normalement, je n’ai rien oublié. Et si tu as une question, n’importe laquelle, je reste joignable toute la soirée. Tiens, voilà un double des clés de la maison.

		Je m’apprête à me lever pour le prendre, mais elle me fait signe de rester assise et pose le trousseau de clés sur la table basse. Des traits d’inquiétude se dessinent sur son visage. Les bons parents le sont toujours un peu au moment de confier leurs enfants à quelqu’un.

		– Tout se passera bien.

		– Oui, je sais. Mais c’est la première fois que je la laisse seule, enfin, en compagnie d’une autre personne.

		– Si ça peut vous rassurer, je ne l’autoriserai pas à jouer avec les prises électriques et les produits détergents. Vous pouvez partir l’esprit tranquille.

		Au lieu de la faire rire, ma remarque lui fait écarquiller les yeux. C’est limite si elle n’est pas en train de remettre en question sa décision d’avoir pris une jeune fille au pair pour s’occuper de sa fille.

		– C’était une blague, la rassuré-je, sentant qu’elle est sur le point de renoncer à son dîner pour rester à la maison.

		De mauvais goût, manifestement.

		– Évidemment ! Je suis un peu tendue, excuse-moi. À plus tard, Violet. (Elle se penche sur sa fille pour l’embrasser sur le front.) Et toi, sois bien sage.

		Après le départ de Rachel, je prends connaissance de la liste qu’elle m’a laissée sur le comptoir de la cuisine et je suis ses instructions à la lettre. Je donne le bain à Rosie à dix-huit heures tapantes, je la fais manger à dix-huit heures trente et je joue avec elle pendant une bonne heure avant de la coucher.

		– Alors, petite Rosie, chuchoté-je en l’emmitouflant dans sa gigoteuse. On s’est bien amusées toutes les deux. T’es partante pour recommencer demain, et tous les autres jours pendant six mois ?

		Elle sourit, comme pour approuver, avant de fermer les yeux. Je crois bien l’avoir épuisée. Penchée au-dessus de son lit à barreaux, je la regarde dormir d’un air attendri. Sa chambre est trop mignonne, toute rose, avec des papillons un peu partout sur les murs. Seul bémol, la collection de poupées en porcelaine qui trônent sur l’étagère et qui me donnent l’impression constante d’être observée. Je traficote le babyphone afin de le mettre en route, lorsque soudain de la musique retentit en provenance du rez-de-chaussée. Je me fige sur place. Rachel est déjà rentrée ? Impossible, il n’est que vingt heures. Et elle m’aurait prévenue. Soit cette maison est hantée, soit un inconnu s’y est introduit. Dans les deux cas, ce n’est pas rassurant. Mais quel genre de fantôme ou de voleur mettrait « Where Is My Mind » des Pixies à plein volume ? Par précaution, je vais dans ma chambre pour récupérer ma bombe au poivre et, sur la pointe des pieds, je descends l’escalier. Il n’y a personne dans le salon, mais la porte d’entrée est grande ouverte. Pendant une seconde, j’ai cette peur qui surgit en moi, celle qu’il m’aurait retrouvée. Puis, je me dis que je suis tout à fait ridicule et que je devrais arrêter de m’imaginer des scénarios. Les pyjama-parties entre amies où nous regardions des films d’épouvante ne m’ont définitivement pas aidée.

		À l’époque où j’avais encore des amies. 

		Le cœur battant, j’approche de la cuisine, bombe au poivre dans une main, téléphone dans l’autre, et je surgis si brusquement que je manque de me cogner contre un tabouret. Ce n’est pas Casper ou un cambrioleur qui me fait face, mais un garçon qui est en train d’engloutir une bière et qui fait le même bond que moi au moment où j’apparais. Il éteint la musique qui émane de son téléphone avant de me dévisager, surpris.

		– Putain, mais t’es qui, toi ?

		Je reste silencieuse, immobile, horrifiée. Aucun mot ne parvient à sortir de ma bouche. Ce n’est pas possible… J’ai changé de continent uniquement afin de m’éloigner de cette pourriture d’Aaron et voilà que je me retrouve devant son sosie. Je tente de maîtriser ma respiration pour me calmer, en vain. Mon cœur bat toujours aussi vite. C’est presque comme s’il allait bondir hors de ma poitrine.

		– T’es qui ? répète le garçon, menaçant. Bon sang, tu es muette ou quoi !

		Il fait un pas vers moi et je recule automatiquement en brandissant la bombe au poivre devant moi, comme une arme, espérant que ça suffise à le dissuader d’avancer plus.

		– Reste là où tu es, articulé-je, le souffle court.

		– Ouh là, doucement ! (Il agite sa main tatouée comme pour vouloir me calmer.) Je ne voulais pas te foutre la trouille, mais je peux savoir ce que tu fais chez mon père ?

		– Chez ton père ?

		Je suis surprise, Rachel m’a seulement parlé de Rosie. Pas une fois, elle n’a mentionné un fils.

		– Ouais, Andrew, mon père ! Et Rachel, sa femme. (Il prononce ce dernier mot avec une grimace de dégoût.) Je vis ici. Enfin, occasionnellement. Maintenant que je sais que tu n’es pas muette, tu vas me dire qui tu es, oui ou merde ?

		Je sens qu’il perd patience. Avant de lui répondre, je le détaille furtivement. Le garçon à l’accent anglais prononcé est grand et mince, me dépassant bien d’une tête. Ses cheveux bruns sont longs sur le dessus tandis que les côtés de son crâne sont rasés au millimètre près. Quelques mèches rebelles lui tombent sur le front. Mes yeux parcourent brièvement les tatouages qui cachent la peau fine de ses mains, de ses bras, de son cou, et dès que ses yeux bleus perçants croisent les miens, je détourne le regard. Autrefois, j’étais attirée par les garçons dans son genre comme un papillon de nuit par la lumière. Aussi, lorsque j’ai rencontré Aaron, je n’ai pas voulu voir le danger qu’il représentait et les problèmes qu’il allait m’apporter, et inévitablement, j’ai fini par me brûler les ailes. Depuis notre rupture, je me suis fixé pour nouvelle règle d’éviter les « mauvais garçons » comme la peste. Parce que c’est ce qu’ils sont : toxiques et dangereux pour la santé. Je sais bien qu’un style ne définit pas forcément le tempérament d’une personne, mais c’est comme ça. Aaron m’a trop fait souffrir. Par conséquent, je ne pourrai plus jamais sortir avec un garçon qui lui ressemble. En vérité, les séquelles qu’il m’a laissées sont si profondes que je ne suis même pas sûre de pouvoir ressortir un jour avec un garçon, tout court.

		– T’étais en train de me mater, là ?

		J’ignore volontairement sa question et lui réponds, sèchement :

		– Je suis Violet. Tes parents m’ont engagée comme jeune fille au pair pour m’occuper de ta petite sœur.

		– Rachel n’est pas ma mère. Et Rosie n’est pas ma sœur. Pigé ?

		Je secoue la tête de haut en bas pour lui montrer que j’ai compris.

		– Et donc toi, tu es la boniche, c’est ça ? continue-t-il.

		– La jeune fille au pair, corrigé-je, toujours de ma voix la plus hostile.

		L’Anglais ricane, creusant une fossette sur chacune de ses joues.

		– Laisse-moi deviner… Américaine, hein ?

		– Californienne, spécifié-je.

		– Ouais, je me disais bien aussi… Blonde, bronzée, plutôt bien roulée. (Il penche la tête sur le côté pour me reluquer et je croise les bras sur ma poitrine dans un réflexe de protection.) Un vrai cliché sur pattes. Je parie qu’à l’école tu étais la capitaine de ton équipe de cheerleading et que tout le monde t’adulait. Et à la maison, tu étais la fille à papa par excellence ? Puis, lasse de ce bonheur, tu es partie pour fuir ta petite vie parfaite. Mais tu aurais pu choisir mieux que boniche. Pour mon père, en plus.

		J’ai envie de lui répondre que lui aussi est un cliché ambulant ! Le parfait stéréotype de l’Anglais tatoué, hautain et arrogant, accro à la bière qui pense tout savoir sur tout. Mais il ne sait rien. Il croit m’avoir cernée, mais ce n’est pas le cas. Piquée au vif, je me mords la lèvre pour garder toute remarque acerbe pour moi. Je ne suis pas venue ici pour me faire des ennemis.

		– Rachel ne m’a pas prévenue de ta venue, lui dis-je simplement.

		Disons plutôt de son existence.

		– C’est parce qu’elle n’est pas encore au courant.

		Comprenant que j’attends des explications, il ajoute :

		– Je suis en première année à l’école de commerce ESCP. Et ce sera aussi la dernière, vu que j’ai foiré mes exams et qu’ils ne veulent plus de moi. Tu me suis ? Plus d’école, plus de campus, alors je reviens vivre ici. Pour le plus grand plaisir de tout le monde. Et surtout, de mon très cher père.

		Je fais comme si cette annonce ne me faisait ni chaud ni froid mais, en vérité, je suis terrifiée. Ce n’est pas ce qui était prévu et je me sens complètement déstabilisée. Avec un sourire narquois, il porte sa bière à ses lèvres et finit ce qu’il en reste.

		– Je te laisse jeter ça, reprend-il en posant la bouteille vide sur le comptoir. Je sors.

		Non, mais, je rêve ! Il m’a vraiment prise pour sa femme de ménage !

		– Non, je ne suis pas là pour ramasser ton merdier. Je suis…

		– Violet, je sais, me coupe-t-il. Moi, c’est Blake. Je t’aurais bien proposé de venir avec moi, mais il semblerait que tu sois prisonnière de cette maudite piaule. Alors, salut.

		Il me contourne et s’en va d’un pas nonchalant vers la porte d’entrée sans ajouter un mot, ce qui m’arrange. J’ignore quand il sera de retour, mais il a l’air du genre à traîner dans des endroits louches toute la nuit. Je ne veux plus être seule en sa présence, alors je n’ai qu’à prier pour que Rachel et son mari rentrent avant lui.

		 

		***

		 

		J’enchaîne chaque mouvement avec aisance. Mes pieds sont profondément ancrés au sol du gymnase. Quant à mes jambes, elles sont tendues et puissantes, j’ai une totale maîtrise de mon corps. Je virevolte et saute parfois si haut que j’ai la sensation de voler. J’agite mes pompons dans tous les sens – j’ai répété cette chorégraphie tant de fois que je n’ai même plus conscience de la faire. C’est habituel. Le monde, les projecteurs, la musique, les cris, la transpiration, les égratignures, la violence des corps de filles qui s’entrechoquent, se heurtent, les muscles endoloris à force de tordre son corps comme un chewing-gum trop mâché. Mais je supporte la douleur physique, c’est ce qu’on nous apprend lors des entraînements.

		Souris et souffre en silence.

		Parce que c’est la seule émotion qu’une cheerleader se doit de montrer. Elle sourit, comme si elle n’était pas en train de crever à l’intérieur. Elle sourit, comme si le fait de se cacher derrière ce masque rendait la douleur plus supportable.

		Tout le monde m’acclame. Je sais ce qu’ils attendent, ce qu’ils sont venus voir. Les filles forment une pyramide parfaite et me voilà propulsée au sommet de ces corps abîmés et fatigués. Mais qu’importe, à cet instant, je vole. Je brille. C’est moi, la star, la voltige. Au signal de la coach, j’attrape ma jambe et la tends au-dessus de ma tête pour former un Y parfait. Aussitôt, une salve d’applaudissements retentit dans l’immense gymnase. Tout se déroule parfaitement comme prévu, jusqu’à ce que j’aperçoive Aaron assis dans les gradins. Un sourire est plaqué sur son visage. Pas le genre bienveillant, mais plutôt glaçant. Celui qui dit : « Je suis là. Qu’est-ce que tu vas faire maintenant ? » Je me doutais qu’il ne respecterait pas ma volonté de ne plus le voir, mais ce que je ne savais pas, en revanche, c’est qu’il oserait se pointer en pleines qualifications pour les championnats nationaux. Mais il m’avait prévenue qu’il briserait ma vie et c’est précisément ce qu’il fait.

		Mes jambes deviennent cotonneuses, elles tremblent tant que les filles ont du mal à me porter. Et soudain, je suis prise d’un vertige insurmontable. La main de Betty est toujours agrippée à ma cheville, mais je sens bien qu’elle aussi est en grande difficulté.

		– Qu’est-ce qui se passe là-haut, Violet ? me hurle-t-elle.

		Son visage constellé de paillettes est relevé vers moi et elle me regarde d’un air inquiet. Je crois qu’elle me dit autre chose, mais je ne l’entends plus. Mon souffle, trop rapide, résonne à mes oreilles. J’ai l’impression d’étouffer. Un poids – son poids – me compresse de nouveau la poitrine, l’air n’atteint plus mes poumons. Ma vue se trouble, je perds l’équilibre et l’inévitable se produit : je tombe. Dans ma chute, mon pied heurte violemment quelque chose. Le nez de Betty. Moi aussi, je sens mon menton taper contre le sol avec une brutalité inouïe. Quelque chose de chaud coule le long de mon cou. Je me redresse péniblement, mes bras pantelants, ma tête alourdie par le choc. Je vois des taches rouges sur le sol, il y a du sang partout autour de moi. Et quelque part, au fond de la salle, Aaron me sourit toujours.

		C’est là que je comprends. Je ne suis plus la Violet pétillante et rayonnante d’autrefois. Je suis la Violet fanée et écrabouillée sous la grande botte d’Aaron. Je ne suis plus maître de moi-même. Je ne contrôle plus mon corps ni mon esprit, depuis qu’il s’en est emparé.

		 

		***

		 

		Je me réveille au milieu de la nuit, en nage, les vêtements trempés de sueur. Ma chambre est allumée. Ai-je oublié d’éteindre la lumière avant de m’endormir ? Je ne crois pas. Suspicieuse, je tourne la tête et remarque avec horreur que Blake se tient dans l’embrasure de la porte.

	
		
2

		Violet

		 

		Je me redresse précipitamment pour attraper le drap et couvrir mon corps dénudé. Je reste figée, paralysée, incapable d’articuler le moindre mot alors que les yeux de Blake, bleus et injectés de sang, s’enfoncent dans les miens.

		– Putain, c’est pas vrai. Tu sais que c’est ma chambre que tu squattes, là !

		Il a l’air furieux. Et ivre, en plus. Il se tient toujours à quelques mètres de distance, mais je peux sentir les effluves d’alcool qu’il dégage.

		– Rachel me l’a attribuée.

		Ma voix est calme, en totale contradiction avec la panique qui me submerge.

		– Rien à foutre ! Je veux que tu prennes gentiment toutes tes affaires et que tu débarrasses le plancher. Tout de suite. Je suis sûr que tu vas adorer le canapé, il est très confortable. Et si c’est pas le cas, tu finiras par t’y habituer. Tu n’es que la boniche, après tout.

		Sans me laisser le temps de lui répondre, il s’avance dans la chambre en martelant le sol, et se saisit de mes deux valises avant de les jeter dans le couloir.

		– Mais qu’est-ce que tu fais…

		Je n’ose pas parler fort, de peur de réveiller Rosie, dans la pièce d’à côté, ou ses parents – il me semble que leur chambre est aussi au premier étage. D’ailleurs, j’ignore s’ils sont rentrés de leur soirée. Mais avec tout le raffut que ce bouffon fait, j’imagine que je ne vais pas tarder à le savoir.

		– Sans déconner, on aura tout vu, se murmure-t-il à lui-même en s’emparant de mon sac à main. La boniche dans ma chambre !

		Mon sac à main subit le même sort que mes valises en se faisant éjecter dans le couloir. Bien sûr, il était ouvert, ce qui fait que tout son contenu se déverse sur le sol. Tampons, miroir de poche, porte-monnaie, maquillage, rien n’est épargné. Je crois même voir ma poudre préférée se casser en mille morceaux. J’assiste à cette scène, effrayée et impuissante. J’aimerais faire quelque chose, pourtant. Lui mettre la plus belle gifle de sa vie et lui ordonner de me laisser tranquille, mais je me contente d’imaginer cette scène. Et je n’en peux plus de me voir comme ça, aussi fragile et vulnérable. Aussi brisée et démunie. Mais c’est ce que je suis. C’est ce qu’Aaron m’a fait croire durant ces longs mois de torture psychologique, et avec le temps, j’ai fini par y croire, moi aussi. Une fois qu’il a terminé, qu’il a viré toutes mes affaires de sa chambre, Blake me désigne la porte d’un geste rageur.

		– Maintenant, tu sors, aboie-t-il, ses yeux étincelants de fureur.
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